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​Note de la rédaction (enfin, la mienne)
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Salut, c’est Akila.

Avant que vous ne tourniez la page et plongiez dans ma vie (qui, spoiler alert, devient rapidement un chaos absolu), je préfère jouer cartes sur table. En tant que journaliste, j’ai un devoir de vérité.

Cette histoire contient :


●  Un langage pas très catholique (parce que parfois, le seul mot qui convient, c'est "connard").

●  Des scènes intimes explicites (réservées à un public averti, consentant, et majeur).

●  Des thèmes sensibles comme la masculinité toxique, la misogynie décomplexée et le harcèlement en ligne (promis, je me bats contre tout ça avec mes talons de 12).



Si vous êtes allergique aux opinions tranchées, aux débats houleux ou aux joggings gris portés de manière criminelle, vous êtes prévenus.

Pour les autres ? Installez-vous confortablement. Gardez un verre d'eau glacée à portée de main. Ça risque de chauffer.

Bonne lecture,
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Akila Bishara


​

​Prologue
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— Donc, la leçon du jour, c’est que toutes les femmes... commença City Boy, la voix goguenarde.

— Pas toutes les femmes, le coupa Country Boy de son timbre grave.

— Toutes les femmes ! brailla City Boy en en remettant une couche.

— Oh bon sang, c’est reparti, marmonna Country Boy en riant.

— Toutes les femmes qui portent des décolletés plongeants le font pour qu’on puisse mater leurs meules ! Elles veulent qu’on regarde. Elles montrent tellement de peau que c’est pratiquement un appel de phare. Alors, VanDamn645, tu n’as pas eu tort de reluquer le décolleté de ta camarade de classe. Si elle les sort, c’est qu'il y a une raison.

— VanDamn645, intervint Los Cabos, ce que je dirais, moi, c’est que tu n’as peut-être pas tort de regarder une seconde, mais tu as tort d’insister. Il y a une différence entre un coup d’œil appréciateur et un comportement de gros tordu. Ne sois pas un tordu.

— Los Cabos a toujours le cul entre deux chaises ! se plaignit joyeusement City Boy. Moi je dis : on s’en fout ! Sois un tordu ! Touche pas, c’est tout. Mais si elle les a sortis pour que tu les regardes, regarde ! Le dicton dit « on touche avec les yeux », pas « on touche avec les yeux pendant trois secondes maximum », d’accord, VanDamn645 ?

— Si tu nous écoutes, VanDamn645, ne laisse pas City Boy t’embarquer dans ses conneries, rit Country Boy.

— Mieux encore, VanDamn645, n’écoute pas City Boy, point barre, renchérit Los Cabos en s’esclaffant.

— OK, c’est tout pour ce soir. Soyez au rendez-vous la semaine prochaine, on répondra à d’autres mails. On aura aussi un invité spécial que vous ne voudrez surtout pas rater. Je suis City Boy...

— Je suis Country Boy...

— Et je suis Los Cabos.

— Et vous écoutiez Date Night with the Lost Boys ! lancèrent les trois en chœur.

J’éteignis le podcast et fixai ma meilleure amie, Meghan Parks, ainsi que ma petite sœur, Alexandria Bishara. Je secouai la tête, attendant leur réaction.

— Voilà exactement ce qui cloche chez la plupart des mecs de l’université de Hamilton, cingla Alexandria en croisant les bras sur sa poitrine.

— Voilà ce qui cloche chez la plupart des mecs de cette société, rectifia Meghan en sifflant le reste de son verre d'un trait.

— Exactement ! Merci !

Je levai les bras au ciel en me dressant sur mes jambes.

— Je suis sûre qu’un tas de gars du campus écoutent ça. C’est qui, ces abrutis ? demanda Alex en attrapant la bouteille de vin que nous descendions depuis notre retour du dîner.

— Une bande de trous du cul de fraternité, égocentriques et débiles, répondis-je en me rasseyant. D’après la description, Date Night existe depuis quelques années. Ils se sont bâti un public quasi sectaire en donnant des conseils foireux à des garçons de dix-huit à trente-cinq ans.

Je levai les yeux au ciel en appuyant bien sur le mot garçons.

— S’il te plaît, dis-moi que la bio de ces connards ne disait pas « garçons ». Je t’en supplie, grogna Meghan.

— Non, ça disait « hommes », mais personne ne peut se considérer comme un adulte et suivre les conseils des Lost Boys. Ça ne peut être que des adulescents, comme les guignols derrière le micro, fis-je remarquer.

— Des guignols, c’est clair. Mais faut admettre que c’était assez marrant quand ils expliquaient comment draguer une fille en soirée, gloussa Alex en renversant quelques gouttes de vin sur sa chemise. Merde ! Certains conseils étaient à chier, mais il y a eu quelques pépites.

Je la fusillai du regard.

— Ce sont des ennemis.

— L’émission était gênante, mais assez drôle.

Elle haussa les épaules en tamponnant la tache.

— Aucune de ces conneries n’était drôle, parce que des hommes écoutent et appliquent vraiment ces conseils.

Je plissai les yeux, suspicieuse.

— C’est ma chemise, ça ?

Le regard d’Alex fit l’aller-retour entre Meghan et moi.

— Noooooon.

Je posai les mains sur mes hanches.

— Si, c’est la mienne !

Elle fronça le nez, l'air faussement confus.

— Ah bon ?

— Alex ! Déjà que tu me piques ma chemise, mais en plus tu renverses du vin rouge dessus ! la grondai-je.

— Eh bien, pour ma défense, commença-t-elle en levant les mains, je l’ai prise dans le placard de Meghan, donc si quelqu’un l’a volée, c’est pas moi...

Ma mâchoire se décrocha. Je pivotai vers ma meilleure amie.

— Meghan !

— Pour ma défense, j’ai acheté cette chemise pour ton anniversaire, Alex l’a portée toute la soirée et tu ne le remarques que maintenant.

Meghan se pencha en avant, sa perruque blond platine encadrant son visage.

— Donc, franchement, est-ce que c’est moi qui devrais être offensée ?

Je restai bouche bée.

— Vous vous foutez de moi ?

Malgré tous mes efforts, je ne pus retenir un petit rire quand Alex pouffa.

— OK, c’est bon ! pointai-je un doigt vers elles deux. Mais ne touchez plus à mes affaires, les prévins-je le plus fermement possible.

Alex leva les yeux au ciel et Meghan fit un salut militaire.

— Chef, oui chef, dirent-elles en chœur.

— Vous êtes impossibles toutes les deux, gloussai-je. Bref...

Secouant la tête, je repris mes cent pas dans le salon de l’appartement que je partageais avec Meghan.

— J’ai cité Date Night with The Lost Boys comme un piètre exemple du marché du célibat dans un article pour la section Lifestyle du Richland Times Dispatch.

— Attends ? J’étais pas au courant ! couina Alex. C’est arrivé quand ? Ça parle de quoi ?

— Oh ! Je croyais te l’avoir dit ! Je souris. Je l’avais proposé au Herald, mais ça ne les intéressait pas. Du coup, quand le Richland Times m’a contactée la semaine dernière pour un récapitulatif de l’été dans leur rubrique Lifestyle, ils m’ont demandé une chronique un peu piquante sur la vie de célibataire en ville. Donc, en gros, ça parle de moi, célibataire et heureuse de l'être. Et ils voulaient que j’aborde les raisons de mon célibat, la culture du dating et...

— Mais tu ne devrais pas avoir des rancards pour écrire là-dessus ? la taquina Alex en me coupant la parole.

J’ouvris la bouche pour répondre, mais Meghan intervint.

— Et Kenneth, Jamal et Zack, ça compte pas, plaisanta-t-elle.

Mains sur les hanches, je foudroyai du regard les deux personnes dont j’étais le plus proche au monde. Elles ricanèrent, mais je résistai à l’envie de les imiter.

— Si, ça compte ! Je marquai une pause. C’est pas parce que j’ai pris du temps pour me concentrer sur moi et ma carrière que mes rencards ne comptent pas.

— Ils comptent pas, confirma Meghan.

Je les regardai tour à tour, outrée.

— C’est pas parce que je n’ai pas ressenti l’étincelle avec ces types que les rendez-vous ne comptent pas.

Alex secoua la tête.

— Non...

— Et pourquoi pas ? Je suis sortie avec chacun d’eux !

Meghan leva les yeux au ciel.

— Ouais, mais si ça fait plus de trois mois depuis ton dernier premier rendez-vous...

Elle haussa les épaules, paumes vers le ciel.

— Vous savez très bien que mon compte en banque exigeait que je me concentre sur ma carrière et pas sur les mecs ces derniers temps ! Mais le problème n’est pas là ; j’ai un rencard dans deux jours, argumentai-je. Et l’article sort le même jour, donc ce n’est pas un mensonge. Je suis célibataire et je sors avec des gens. C’est juste que le marché est saturé de...

Les yeux écarquillés, je désignai les enceintes.

— ... de Lost Boys qui se prennent pour des hommes adultes.

— Eh bien, au moins, ces Lost Boys t’ont fourni des références concrètes pour souligner que le comportement de queutard se porte à merveille. Si tu avais dit que tu ne sortais pas beaucoup parce que les hommes sortent des merdes pareilles, il y aurait eu un mec dans les commentaires pour dire « pas tous les hommes » et te traiter de connasse mythomane, fit remarquer Meghan en mimant des guillemets.

— OK, avant que vous ne partiez là-dedans, on peut porter un toast ?

Alex leva son verre, attendant que Meghan et moi l’imitions.

— À la grande nouvelle de ma grande sœur... Elle fit une pause théâtrale. Son rencard ! Dieu sait que ça fait trop longtemps.

Je laissai ma tête partir en arrière dans un rire sonore.

— Non, mais sérieusement, à un super article, poursuivit Alex, la voix tremblotante de rire.

Elle avala la dernière gorgée de son vin.

— Et surtout, la vraie raison pour laquelle on est sorties ce soir... Au début de ce cours de photo avec ce canon de Luca Romano.

— Je bois à ça ! chanta Meghan en se penchant pour trinquer avec Alex, puis avec moi. Félicitations, Akila !

Je souris.

— Merci à vous deux d’être venues en boîte avec moi ce soir. Dans les jours qui viennent, j’aurai un article en vedette dans le journal, et mon premier rencard depuis des mois. Lundi, je vais pouvoir perfectionner mes compétences de photographe avec une légende. La semaine d’après, j’ai une interview avec Re-Mix Magazine. Et ensuite, je lance mon blog.

En portant le verre à mes lèvres, je ne pus m’empêcher de sourire.

Rien ne m'arrête.
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​Chapitre 1
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L'air s'était légèrement rafraîchi alors que le soleil se couchait sur la ville. Une toile de fond magnifique pour ce qui, je l'espérais, serait une magnifique soirée.

Vêtue d’une robe jaune souci qui sublimait l'éclat de ma peau, j’attendais mon rencard, assise au bar sur le toit du Koi, un restaurant bondé. Je fixai mon reflet dans le miroir derrière les rangées de bouteilles et roulai mes épaules nues vers l’arrière.

Encore quelques minutes.

C’était la première semaine de septembre et il faisait encore très chaud. J’avais emporté une petite veste noire sympa, juste au cas où la température chuterait brusquement comme la veille. Mais ma robe était une tuerie et elle méritait d'être vue. J’avais attendu tout l’été une occasion de la porter, et je pensais que mon rendez-vous avec Niles était l'excuse idéale.

Le décolleté en cœur était à la fois sexy et sage, et le tissu ajusté moulait parfaitement la largeur de mes hanches et le rebondi de mes fesses. Mes cheveux foncés, aux boucles serrées, étaient relevés en une haute queue de cheval qui couronnait le sommet de ma tête. Mes créoles et mon bracelet en or scintillaient sous la lumière du soleil couchant tandis que je retirais mes lunettes de soleil à monture dorée. J’avais complété mon look avec des talons sexy qui me massacraient le petit orteil, mais me faisaient des jambes fantastiques. Souriant à mon reflet, j'étais satisfaite. Je n’avais pas eu de rendez-vous depuis des mois et je voulais sortir le grand jeu.

Deux minutes après l’arrivée de Niles, j’enfile la veste. Mais il faut qu’il voie l’effet complet— oh ! J’adore cette chanson.

Bougeant sur mon siège, je me balançai au rythme de la musique en me regardant dans le miroir.

— Salut, je suis Brad. Tu veux danser ? demanda un homme en se glissant sur le tabouret voisin.

Il ressemblait à l’un de ces beaux gosses de fraternité qu’on voit dans les comédies américaines débiles.

— Oh, non merci... Je lui adressai un sourire de façade. J’attends quelqu’un.

— Eh bien, laisse-moi te payer un verre en attendant l'idiot qui a été assez con pour te laisser seule au bar.

— Je suis ici pour un rendez-vous, en fait, répondis-je, les lèvres toujours étirées en un sourire poli. Mais merci pour l’offre.

— Allez... Tout ce que tu veux, c’est pour moi.

Ses yeux glissèrent le long de mon visage, s’attardant sur ma poitrine une seconde avant qu’il ne se penche un peu plus près.

— Tu sais que je suis le propriétaire, non ?

— Non, je ne savais pas. Mais ça ne change rien.

Il me fixa en silence un instant avant de se lever et de rajuster sa cravate.

— Pas la peine de faire ta coincée, répliqua-t-il avec un ricanement méprisant.

Se tournant vers la barmaid, il aboya une commande. Ma mâchoire se décrocha.

— Je suis coincée parce que j’ai dit merci et refusé ton offre ?

— T’étais pas obligée de faire ta connasse.

Je reculai, la lèvre retroussée de dégoût.

— Qui est-ce que tu traites de connasse ?

— Je t’ai pas traitée de connasse. J’ai dit que tu agissais comme une connasse.

— Honnêtement, la seule personne à ce bar qui agit comme une connasse, c’est toi, cinglai-je.

— T’es même pas si bonne, de toute façon.

Je haussai les épaules avec un sourire en coin.

— J’étais assez bonne pour que tu m’invites à danser et que tu veuilles me payer un verre. Je levai les yeux au ciel de manière théâtrale. Et mes yeux sont plus haut.

— T’as sorti tes meules, donc c’est clair que tu voulais que je les mate. Tu les as sorties pour que je regarde, alors je regarde.

Il mit un point d’honneur à fixer mon décolleté avec encore plus d’insistance.

Est-ce que cet abruti a dit « meules » ? C’est exactement les mêmes conneries que racontaient les Lost Boys.

— Qui t’a appris ce mensonge ? Les Lost Boys ? Parce que laisse-moi te dire un truc... Je porte ce que je veux, et ça ne te donne pas le droit de m’objectifier.

M’ignorant, il poursuivit :

— Et si je les voulais, je les aurais dans mes mains. Si je te voulais, je t’aurais dans mon lit.

— Allez, ne nous voilons pas la face... Tu ne pourrais pas avoir ça même dans tes rêves les plus fous.

— Tu serais chanceuse de me sucer la queue.

— Tu serais chanceux que je la trouve.

Jetant de l’argent à la barmaid et arrachant son verre du comptoir, il marmonna une insulte dans sa barbe et partit en trombe.

— T’assures grave, commenta la barmaid en ramassant les billets froissés. Ce connard vient tout le temps ici, et c’est un vrai trou du cul.

— Pourquoi il n’a pas été viré et banni ?

— C’est le fils du patron.

Je levai les yeux au ciel.

— Évidemment.

— Il est dégoûtant et grossier. Il a l’habitude de ramasser toutes les filles qu’il veut. Et quand tu as dit non, c’était probablement la première fois qu’il entendait ça depuis longtemps. J’avais envie d’éclater de rire. Ses yeux bleus pétillaient de joie tandis qu’elle préparait un verre. Laisse-moi t’offrir un autre mojito.

Je refusai d’un geste de la main.

— Oh non, ça va aller.

Elle longea le bar pour servir un client, puis revint vers moi, attrapant de quoi préparer la concoction mentholée.

— J’insiste. En guise de remerciement pour avoir remis ce porc machiste à sa place, c’est pour moi.

Je souris avec gratitude.

— Merci.

Une main se posa sur mon épaule et mon regard fila vers le miroir derrière le bar. Souriante, je me tournai vers l’homme que j’avais rencontré lors d’une retraite d’écriture quelques mois plus tôt.

— La belle Akila, me salua-t-il.

— Niles !

Je me levai pour l’embrasser.

— C’est si bon de te voir.

— C’est toujours bon de te voir. Il recula et siffla d’un air appréciateur. Et tu es encore mieux que dans mes souvenirs.

Tout sourire, je fis un tour sur moi-même pour qu’il profite de l’effet complet.

— Merci ! Comment vas-tu ? Tu as l’air en forme !

Il passa la main sur le devant de sa chemise noire.

— Mon dad-bod tient toujours le coup.

En me rasseyant sur mon tabouret, je levai mon verre fraîchement rempli.

— Le dad-bod, c’est sexy.

— Entre ça et la mode de la barbe, je suis très demandé, plaisanta Niles.

— Je te crois. Je suis ravie que tu aies pu me caser dans ton emploi du temps chargé.

Il gloussa en s’installant sur le tabouret voisin.

— En parlant de ça... Qu’est-ce qui t’a décidée à accepter mon invitation ? Je crois que je t’avais proposé d’aller boire un verre en avril...

Je penchai la tête sur le côté.

— Tu sais... Je pris une longue gorgée. Le fait que tu remettes en question ma présence ici me pousse à remettre en question ma présence ici.

Levant les mains en signe de reddition, il sourit.

— Akila Bishara, tu es un sacré numéro.

— Je vous sers quelque chose ? demanda la barmaid en tendant un verre à une femme de l’autre côté de Niles.

— Whisky, sec, s’il vous plaît, répondit-il du tac au tac. Et la même chose pour madame.

J’observai son profil et souris.

Niles était beau, drôle et c’était un écrivain talentueux. On s’entendait bien et quand il m’avait invitée la première fois, j’y avais réfléchi. Mais j’avais beau vouloir ressentir quelque chose pour Niles, ce n’était pas le cas. C’était un type bien. On échangeait régulièrement des mails et on relisait le travail de l’autre. J’avais espéré que la distance pendant quelques mois rendrait le cœur plus tendre, alors je lui avais envoyé une réponse à sa question restée sans suite, comme ça, à l’improviste. Il avait sauté sur l’occasion, et je m’étais surprise à attendre cette soirée avec impatience. Mais alors que j’étais assise à côté de cet homme brillant qui me faisait rire, je ne ressentais rien.

Nous parlâmes sans arrêt pendant une heure et demie de tout et de rien. Je riais fort et souvent. Il était tellement drôle. Essuyant la larme qui avait perlé au coin de mon œil, je soupirai d’un amusement satisfait. Je voulais ressentir autre chose que de l’amitié pour lui. Sur le papier, on fonctionnait. On avait une tonne de points communs et on se ressemblait beaucoup.

— Bon, sois honnête... niveau carrière, de quoi as-tu peur ? demanda Niles en s’essuyant la bouche. Ton site web devrait être opérationnel depuis le temps.

Je sifflai, terminant par un sourire bon enfant.

— Tu poses les questions qui fâchent, hein ? Je pris une gorgée de mon verre avant de soupirer. Honnêtement, j’ai peur de l’échec. Tu sais ce que c’est... le freelance, ça passe ou ça casse. J’essaie d’améliorer mes compétences en photo pour que mon site sorte du lot, et peut-être que ça fera aussi ressortir mes écrits.

Il hocha la tête.

— Je comprends.

Je lui donnai la version courte, mais c’était plus complexe. Je n’avais pas juste peur de l’échec. J’avais peur d’échouer dans ce que je désirais le plus. L’opportunité Re-Mix était bien plus importante que je ne le laissais paraître. Ce n’était pas juste un bon choix de carrière, c’était le tournant de ma carrière. Le poste de chroniqueuse était plus qu’un simple boulot pour moi. Travailler pour Luna Daniels serait un rêve devenu réalité. Je savais que mes proches étaient au courant que je voulais ce poste. Mais je ne voulais pas dire à mes parents, à Alex ou même à Meghan que j’avais peur de ne pas l’avoir. Je ne voulais pas donner corps à cette éventualité en le verbalisant, mais j’avais inconsciemment placé tous mes espoirs sur Re-Mix.

— Le freelance, c’est pas facile. Peu de gens captent ça. Il marqua une pause. Peu de gens captent le journal non plus, donc...

Il fit une grimace qui me fit éclater de rire.

— Je n’avais pas ri comme ça depuis longtemps, reconnus-je en buvant mon eau.

— Eh bien, maintenant que je vais être dans le coin plus souvent, peut-être qu’on devrait faire ça régulièrement... ?

— Oh, je vois, tu gardais les vraies infos pour la fin ! Si tu es là plus souvent, j’en déduis que ton rédac’ chef a aimé ton papier sur le scandale du football ?

Ses yeux s’illuminèrent.

— Il a adoré ! On m’a offert le poste permanent.

Poussant un petit cri, j’applaudis avec excitation.

— Je suis tellement heureuse pour toi. Tu es un putain de bon écrivain, et tu le mérites absolument ! C’est génial !

Il but une gorgée de son alcool brun.

— Tu dis juste ça parce que tu m’aimes bien.

— Je le dis parce que c’est vrai. Et parce que tu es mon ami.

Secouant la tête, il rit doucement pour lui-même.

— Ami, hein ?

Je lui adressai un sourire crispé en hochant la tête.

— Ouais.

Il baissa la tête une seconde avant de me lancer un sourire de gamin.

— Tu réalises que je t’ai invitée à un rencard ce soir, pas vrai ?

Grimaçant intérieurement, je pris une gorgée d’eau et me préparai au choc.

— Laisse-moi payer.

Son sourire s’effaça.

— Je peux payer notre repas, Akila.

— Je ne sous-entendais pas le contraire. Je voulais juste t'épargner ça puisque...

— Puisque ce n’était pas un vrai rencard ?

L’agacement dégoulinait de ses mots, affaissant ses lèvres. Je soutins son regard, voulant être claire, ferme et bienveillante.

— Comme je l’ai dit, je paie. Ça ne me pose aucun problème.

— Je t’ai invitée, donc je paie. Je me demande juste pourquoi tu as accepté en sachant que c'était un rencard.

— J’ai dit oui pour un verre et un dîner parce que je savais qu’on passerait un bon moment, répondis-je honnêtement.

— On aurait pu juste traîner en tant qu’amis et passer un bon moment.

Il versa le reste de son verre dans sa bouche puis se renversa en arrière, m’observant.

— Pourquoi tu as porté ça et accepté ce rendez-vous ?

Je soupirai.

— Niles...

— Non, je veux savoir. Je suis curieux.

— Honnêtement ?

— Honnêtement.

Je m’adossai à ma chaise et le regardai.

— J’ai toujours trouvé que tu étais séduisant. Et sur le papier, toi et moi, c’est logique.

Il sourit mais ne dit rien. Je m’éclaircis la voix.

— Après un été sans date, je me suis dit que peut-être je ne ressentais ce truc avec personne parce que je ne prenais pas les bonnes décisions. Alors, j’ai réfléchi à ce que je voulais chez un homme, et j’ai repensé à la conversation qu’on avait eue sur ton article... ce qui m’a fait penser au fait que tu m’avais invitée. Je haussai les épaules. Alors... j’ai accepté.

Il plissa les yeux comme s’il essayait de déchiffrer une énigme.

— Donc, je suis ce que tu cherches chez un homme, mais...

Penchant la tête sur le côté, je lui lançai un regard explicite.

— Je ne le sens pas.

— Tu ne sens pas quoi ?

Je marquai une pause, cherchant mes mots.

— La magie. L’alchimie. Je levai les épaules innocemment. Un truc, n'importe quoi.

Ses sourcils bondirent vers le haut.

— Eh ben, merde.

— Je sais.

Secouant la tête avec un sourire, il fit signe à la barmaid.

— Tu es sans pitié.

— Je sais.

Avant que la barmaid ne nous atteigne, Niles avait déjà commencé à parler.

— Je viens de me faire friendzoner, alors ça fera deux additions, s’il vous plaît.

Ma mâchoire tomba tandis qu’un rire choqué m’échappait. La barmaid nous regarda tour à tour, stupéfaite.

— Oh, d’accord, d’accord... ?

Elle me regarda comme si elle attendait la permission d’apporter deux notes. J’étais à court de mots, mais aussi profondément amusée. Retenant mon rire, je hochai la tête en signe d’approbation.

— Je plaisante, nous assura-t-il en commençant à glousser. Mais la prochaine tournée est pour elle parce qu’elle m’a vraiment friendzoné.

La barmaid rit avec incertitude, mais n’imprima qu’une seule note et la tendit à Niles avec hésitation.

— Tu es sûr ? demandai-je en tendant lentement la main vers l’addition.

Repoussant ma main d’une petite tape, il me pointa du doigt.

— Arrête !

Une fois que Niles eut réglé, il se tourna vers moi.

— Tu veux savoir ce que je pense ?

— Dis-moi tout.

Il rit doucement pour lui-même.

— Je pense que tu attends quelque chose qui n’existe pas.

Je grognai et levai les yeux au ciel avec espièglerie.

— C’est parti.

— Non mais écoute-moi...

Souriante, je levai les yeux au ciel.

— Mm-hmm.

— Tu l’as dit toi-même, on fonctionne sur le papier.

J’opinai.

— Mais curieusement, tu ne ressens aucune alchimie entre nous.

— Correct, murmurai-je, ne voyant pas où il voulait en venir.

— Tu sais que la plupart des mariages échouent, pas vrai ? Les relations durables sont construites sur la compatibilité. Il se pencha vers moi, sondant mon regard. La compatibilité. Pas l’alchimie.

— Je suis d’accord. Mais une alchimie et un intérêt mutuels sont nécessaires. Je marquai une pause, penchant la tête sur le côté. Tu pensais déjà au mariage avec moi, avoue ?

Passant sa main sur son visage, il essaya de dissimuler son amusement.

— Tu aimerais bien.

Il se renversa sur sa chaise et croisa les bras. Un sourire en coin orna son beau visage.

— Je voulais juste inviter la drama queen que tu es à un rencard et bien sûr, tu montes tout en épingle.

— Je monte tout en épingle ? gloussai-je. Tu es passé de la compatibilité au mariage très vite !

Riant, il contre-attaqua :

— J’ai mentionné le mariage comme une norme de comparaison, pas comme une proposition !

— Ouais, ouais, ouais, le taquinai-je en cognant mon genou contre le sien. Mec, Niles... J’avais oublié à quel point tu peux me faire rire.

Le sourire sincère sur son visage en disait long.

— Et j’avais oublié à quel point c’est facile d’être avec toi.

— Si seulement on avait cette étincelle, cette alchimie, cette attraction...

Il se leva du tabouret.

— Je ne t’aurais jamais prise pour le genre romantique. D’habitude, tu es un peu cynique—

— Hé ! l’interrompis-je en le fusillant du regard. Je ne suis pas cynique !

— Les deux derniers articles que tu m’as envoyés n’étaient pas du tout... romantiques.

— Ils n’étaient pas censés l’être !

Niles prit ma main et m’aida à descendre de mon tabouret.

— Euh... ça parlait de rencontres amoureuses. Il fit une grimace. Tu n’as même pas essayé d’être optimiste.

— Ça parlait de la culture du dating !

Il écarquilla les yeux de manière comique.

— Ouais, c’est ça.

— Et c’est du journalisme, pas mon journal intime, argumentai-je. Si un homme avait écrit ces mêmes articles, tu n’aurais pas tiqué. Je n’arrive pas à croire que toi, de toutes les personnes, tu puisses—

Il posa ses mains sur mes épaules et approcha son visage du mien.

— Tu es une auteure fantastique. Regarde-moi ! Tu es une excellente journaliste.

J’essayai de tourner la tête, mais son haleine imprégnée de whisky et ses yeux implorants retinrent mon attention. Levant les yeux au ciel, je cédai et le regardai, attendant la suite.

— Tu me connais, et tu sais que je ne dis pas « parce que tu es une femme, ton article aurait dû être froufroutant et romancé » ou une connerie sexiste du genre.

Il sembla réaliser que je n’allais plus me détourner, alors il laissa retomber ses mains.

— Tout ce que je dis, c’est que ton travail, même dans ses premières ébauches, ne m’a jamais vraiment donné l’impression que tu étais du genre à faire passer les sentiments avant les faits. Je ne t’ai jamais connue comme quelqu’un qui privilégie les émotions au pragmatisme.

Je restai silencieuse une seconde.

— Ce n’est pas la marque d’un grand journaliste ?

Il eut un sourire en coin.

— Si. Mais tu m’as dit que ton but est de faire plus de papiers d’opinion sur la dynamique hommes-femmes et comment ça se joue dans les relations hétérosexuelles. Plus tôt ce soir, tu as dit que tu voulais créer ta propre marque avec ton blog. Et là-dedans, tu dois y mettre un peu plus de qui tu es vraiment.

J’opinai.

— Je veux que mon site ait des liens vers des articles que j’aime, mais aussi mon contenu original et mes réflexions. Je veux créer un dialogue, affirmai-je avec passion.

— Je sais. Et je sais que tu vas faire de l’excellent travail. Je disais juste qu’avec ton écriture et ton attitude sur les rencontres, je n’aurais jamais deviné que tu étais une romantique.

Je haussai les épaules.

— C’est juste que je n’affiche pas mes sentiments.

— Et tu n’as pas à le faire. Mais tu as une voix, et sur ta plateforme, tu es libre de l’utiliser. N’oublie jamais ça.

— Tu es génial, tu sais ça ?

Je levai les yeux vers Niles. Son regard sincère et son ton encourageant me remplirent de gratitude.

— Merci.

— Pour quoi ?

— D’être mon ami.

Niles regarda autour de lui, tendant l’oreille.

— Tu as entendu ça ?

Je secouai la tête.

— Entendu quoi ?

— C’était toi en train de verrouiller la porte de la friendzone à double tour.

Il leva les mains en signe de reddition.

— Je veux dire, merde, j’ai compris. On est amis. Juste amis. Rien de plus.

Je rejetai la tête en arrière et éclatai de rire.
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— Ooh, Akila, on dirait que tu as un petit béguin, gazouilla Jennifer, mélangeant un parler-bébé insupportable et le ton saccadé de sa voix naturelle. On dirait qu’il te plaaaiît.

J’étais irritée pour trois raisons. Un, Jennifer et moi n’étions pas intimes à ce point. Deux, elle était bruyante comme pas possible. Trois, je le trouvais effectivement attirant.

— Non... Ma voix resta posée et basse. Tout ce que je dis, c’est que de son travail à ses interviews, Luca Romano est une légende. D’après ce que je vois, il ressemble beaucoup à son œuvre. Il est talentueux, introspectif, avant-gardiste... Son œil et sa perspective sont uniques en leur genre, m’extasiai-je à propos de notre instructeur de photographie tandis que son assistant distribuait le devoir. Je ne le connais pas assez pour qu’il me plaise. C’est juste... Je suis impatiente d’apprendre de lui. Je suis excitée d’étudier sous sa direction. Avoir été acceptée dans cet atelier, c’était...

Je secouai la tête alors que ma voix s’éteignait.

Avoir été acceptée dans cet atelier était une véritable bénédiction.

— Et il est tellement sexy ! couina Jennifer. J’ai hâte d’étudier sous lui... et pas dans le sens où tu l’entends. Elle remua les sourcils. Je suis contente que tu n’aies pas le béguin pour lui parce que je détesterais te blesser quand je lui aurai mis le grappin dessus. Il est sur le point d’être pris.

Je sentis mon visage se tordre de confusion face à cette femme que je venais de rencontrer quinze minutes plus tôt.

— Quoi ?

— Je ne connais pas son travail, mais je sais qu’il est canon. Et pas juste canon. Il est gaulé à se faire lécher de la tête aux pieds. Il respire le sexe, et son cul est parfait. Donc, je le réserve. Preum's. Et je l’aurai. Son ex-copine était coach de célébrités et prof de yoga, donc... Elle dézippa sa veste, désignant le legging de yoga noir moulant et la brassière de sport qu’elle portait. Me voilà.

— Je suis confuse.

Elle rejeta ses cheveux blonds par-dessus son épaule.

— C’est une bonne prise. C’est la définition même du grand brun ténébreux. Il voyage à travers le monde. Il parle une autre langue. Il a des relations. Et il est sexy. Quelqu’un comme ça a besoin de quelque chose de joli à son bras. Elle fit un clin d’œil. Et je prévois d’être ce « quelque chose de joli ».

Muette de stupeur, je clignai simplement des yeux.

— Je veux dire, on s’en fout de la photo, moi je veux le baiser ! Pas vrai ?

Elle rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

Je la fixai, le regard vide.

Je pensai immédiatement au nombre de personnes — y compris ma sœur — qui n’avaient pas eu la chance d’intégrer cet atelier parce que quelqu’un comme Jennifer voulait utiliser cette opportunité de carrière unique comme un site de rencontres.

— Quoi ? cingla-t-elle, la voix indignée en remontant la fermeture éclair de sa veste. Ne me juge pas !

Je levai les mains.

— Je ne te juge pas. Je suis juste choquée que tu aies dépensé mille dollars pour un atelier de photographie exclusif enseigné par une légende parce que tu espères qu’il voudra sortir avec toi. Tu ne connais pas vraiment l’homme ni son travail, et des gens comme ma sœur ont été tellement déçus de ne pas être pris dans cette classe.

— N'importe quoi ! Je connais son travail, argumenta-t-elle.

Tu viens littéralement de dire que tu ne connaissais pas son travail il y a deux minutes.

Je soupirai, sentant mon énergie me quitter. Entre la conversation et l’idée d’être en binôme avec elle pour tout le cours, j’envisageai de changer de place. Glissant le devoir vers moi, je parcourus les instructions.

— OK. Faisons ça.

Pendant que j’écrivais, elle décida de poursuivre son argumentation.

— Je le connais, lui et son travail. Il est talentueux. J’ai cherché ce qu’il faisait en ligne une fois que j’ai eu la confirmation que j’étais prise dans l’atelier. Et ouais, il prend de super photos. Mais je cherche un homme super. Et puisqu’il est célibataire, je pense que je devrais être sa muse. Il n’y a rien de mal à ça, et je ne vais pas te laisser me faire culpabiliser.

Je haussai les épaules.

— Je n’ai jamais dit que tu devais culpabiliser. Tu as le droit de ressentir ce que tu veux. Tu m’as posé une question, et je disais juste que j’étais choquée que ta seule raison d’être ici soit pour un plan cul. Tu aurais pu simplement attendre la fin du cours et lui rentrer dedans dans le couloir, puisque tu savais que l’atelier avait lieu ici aujourd’hui. Et tu aurais pu faire ça gratuitement. Une place aurait pu aller à quelqu’un qui voulait vraiment être là, et tu aurais quand même pu essayer de sortir avec lui.

— C’est un peu plus compliqué que ça, claqua Jennifer avec irritation.

Elle croisa ses bras maigres sur sa poitrine.

Je haussai les épaules.

— Honnêtement, ce que tu fais m’est égal. Tu m’as posé une question, alors j’y ai répondu. J’étais surprise, mais je ne te jugeais pas. Bref, est-ce que tu as quelque chose à ajouter à la liste ? demandai-je en changeant de sujet pour me concentrer sur le devoir.

Elle grommela dans sa barbe en lisant ce que j’avais écrit.

— Tu as oublié d’ajouter « mince » à la liste.

Son ton sarcastique et son regard hautain ne m’échappèrent pas, mais mes sourcils bondirent vers le haut tant cet aspect de sa personnalité contrastait avec la femme pétillante du début.

Je fronçai les sourcils.

— Non...

— Le cours va être long si tu ne sais pas faire de compromis, Kia.

J’inspirai profondément puis expirai lentement pour me calmer. Je penchai la tête sur le côté en l’observant.

— OK, premièrement, mon nom est Akila, la corrigeai-je avant de le prononcer plus lentement et phonétiquement. A-ki-la.

— C’est en gros ce que j’ai dit, argua-t-elle en tripotant son carré blond court et en levant les yeux au ciel. Kia, Akila, c’est pareil.

L’ignorant, je poursuivis :

— Deuxièmement, et c’est le plus important, je n’ai pas à faire de compromis là-dessus.

Ses yeux marron s’écarquillèrent d’indignation.

— Quoi ?!

— Je n’ai pas à faire de compromis, réitérai-je calmement, regardant notre instructeur parler avec un étudiant à l’extérieur de la salle de classe.

— Si, tu dois le faire !

Elle passa ses mains dans ses cheveux avec agacement.

Jetant un coup d’œil à ma montre, je regrettai d’être arrivée en avance et d’avoir adressé un sourire amical à Jennifer lorsqu’elle était entrée dans la pièce.

Mon sourire était une arme fatale.

Il était aussi chaleureux et accueillant qu’il était séducteur et charmeur. Juste en entrouvrant les lèvres, j’avais donné envie à des femmes de devenir mes meilleures amies et poussé des hommes à faire mes quatre volontés. Je ne le faisais jamais exprès et ce n’était jamais un inconvénient, sauf quand ça arrivait avec des hommes avec qui je ne voulais pas sortir ou des femmes avec qui je ne voulais pas être amie. Ce qui, soit dit en passant, arrivait souvent. J’aurais donc dû deviner que Jennifer prendrait mon sourire pour une invitation à s’asseoir sur la chaise vide à côté de moi.

Même si ce n’en était pas une.

Je soupirai.

— Les consignes sur cette feuille stipulent clairement que nous devons nous mettre par deux et écrire cinq caractéristiques d’une belle femme sur lesquelles « les deux partenaires sont d’accord ». La partie « les deux partenaires sont d’accord » est assez précise.

— Exactement. Jennifer leva les bras au ciel, exaspérée. On doit faire des compromis.

Je fronçai les sourcils.

— Non, on doit être d’accord...

Je jetai un coup d’œil à la porte alors que plusieurs personnes entraient. Quelques-uns trouvèrent des sièges, mais un groupe de quatre s’attroupa autour du bureau de Luca, attendant. Ne voulant pas faire d’esclandre, je baissai légèrement la voix.

— Et je ne suis pas d’accord avec ces conneries.

Elle haleta et recula.

— Comment oses-tu traiter ma liste de conneries ! C’est mon opinion !

Je pointai sa liste du doigt puis soutins son regard sans ciller.

— Ton opinion est ton opinion. Ce n’est pas notre opinion. Je regardai autour de la pièce, la plupart des sièges étaient occupés. C’est ton avis. Et je peux accepter ton avis comme étant le tien, mais sûrement pas question que je valide une opinion en laquelle je ne crois pas.

— C’est pas parce que tu es un peu forte que « mince » ne devrait pas être sur la liste, Kia.

Ma tête pivota brusquement vers Jennifer et je la fusillai du regard.

Elle connaissait mon nom. Mais on peut jouer à deux à ce petit jeu.

Je pris mon stylo et rayai son nom sur ma feuille. Me levant, j’attrapai mon carnet et mon sac à main.

— Tu peux mettre ce que tu veux sur ta liste, Jeanine. Faisant un geste entre nous deux, j’eus un sourire en coin. Parce que ça ne va pas marcher. Peut-être que ta nouvelle partenaire sera d’accord avec toi.

— Quoi ? La panique envahit ses yeux. Mais on est déjà partenaires !

Je haussai les épaules en brandissant la feuille avec son nom barré.

— Et maintenant, on ne l’est plus.

— De toute façon, c’est mieux comme ça, cingla-t-elle en me lançant ces mots dans le dos alors que je m’éloignais. Tu ne serais pas aussi susceptible si tu perdais quelques kilos. Juste une dizaine autour des hanches.

Secouant la tête, je ne pris même pas la peine de me retourner.

— C’est ça, Janet.

Elle grommela dans sa barbe alors que je me dirigeais vers le coin du fond, près de la fenêtre.

J’avais deux options pour un nouveau partenaire : une femme bavarde au premier rang et un homme qui semblait dormir au dernier rang. Sans même y réfléchir, je réalisai que j’avais pris la décision d’aller vers le choix le moins évident.

L’homme, la tête posée sur le bureau, était tourné vers la fenêtre, donc je ne pouvais pas voir son visage. Ses larges épaules et sa tête étaient complètement dissimulées par son sweat à capuche. Impossible de dire à quoi il ressemblait, mais il y avait quelque chose de réconfortant et de non menaçant chez quelqu’un qui arrivait en cours avant tout le monde et qui était assez à l’aise pour piquer un somme magistral au fond de la salle.

Soit il a trop de temps libre, soit pas assez, songeai-je en m’asseyant à côté de lui aussi silencieusement que possible. Et s’il a besoin d’une sieste, il a moins de chances de me soûler de paroles.

Après avoir posé mon sac sur la table, j’ouvris mon carnet et jetai un coup d’œil à l’homme dans son sweat oversize. J’attendis en silence que l’horloge à l’avant de la salle indique qu’il restait une minute avant six heures pour interrompre son sommeil.

M’éclaircissant la voix, je tentai doucement de réveiller mon nouveau partenaire.

— Excusez-moi ? chuchotai-je, ma main planant au-dessus de son dos.

J’hésitai à le toucher vraiment, alors ma main resta suspendue en l’air avant de revenir sur mes genoux.

— Désolée de vous réveiller, mais on a un devoir à terminer dans les onze prochaines minutes.

Il ne répondit pas.

Toquant sur la table devant lui, je parlai un peu plus fort.

— Bonjour ? Le cours va commencer. On a un devoir.

Il ne répondit toujours pas.

— Allez, la Belle au Bois Dormant. Réveille-toi, s’il te plaît, murmurai-je avec dépit.

Je regardai autour de moi et, juste au moment où j’envisageais d’aller chercher un autre partenaire, l’instructeur vint se placer devant son bureau. Vêtu d’un jean brut foncé, d’un t-shirt blanc uni et de bottines en cuir noir, le phénomène de la photographie Luca Romano salua la classe.

— Bienvenue au cours de narration visuelle.

Je m’arrêtai en plein milieu de ma pensée.

Oh waouh.

C’était un peu irritant de constater que Jennifer avait raison, mais impossible de nier mon attirance pour mon prof. Son fort accent italien était sensuel et m’avait immédiatement charmée. J’étais déjà conquise par son talent, mais j’aurais pu l’écouter parler pendant des heures.

Il y avait des histoires dans les livres, les séries télé et les films consacrés aux fantasmes sur le prof. Mais ça n’avait jamais été mon cas. Je n’avais jamais de ma vie fantasmé sur un enseignant parce que je n’avais jamais eu de prof qui valait le coup. Aucun prof au lycée pour qui j’avais eu le béguin. Aucun professeur à la fac qui m’avait obsédée. Même pas un assistant pour lequel j’avais eu des pensées sexuelles. Mais l’homme grand, brun et ténébreux qui accueillait la classe avec l’accent le plus sexy que j’aie jamais entendu en personne capta immédiatement mon attention.

— Bonsoir. Bienvenue au cours de Photographie 250 : Narration Visuelle. Je m’appelle Luca Romano. Avant de commencer, comprenez bien que cet atelier ne ressemble pas à la plupart des cours pour adultes proposés par le service des parcs et loisirs. C’est un cours hybride. Nous ne nous rencontrons en classe qu’aujourd’hui et dans cinq semaines, le dernier jour. D’ici là, je vous donnerai des leçons virtuelles et vous soumettrez vos devoirs en ligne. Ma priorité sera de vous montrer comment je crée de l’art, en espérant que cela vous inspirera à trouver votre propre regard et à créer pour vous-mêmes. Je ne suis pas un enseignant au sens traditionnel, car ce n’est pas ma compétence. Je suis un artiste. Je suis un conteur. Mon but est de faire de vous des artistes et des conteurs. Compris ?

— Oui, soufflai-je, les yeux rivés sur lui.

Chaque mot sortant de sa bouche mettait mon corps en alerte.

— Est-ce que tout le monde est dans la bonne classe ?

— Oui, répondis-je à nouveau comme s’il ne parlait qu’à moi.

Se léchant les lèvres, le regard de Luca se posa sur moi momentanément avant de parcourir la salle.

— Je vais vous donner un aperçu rapide du fonctionnement de nos cours, puis vous commencerez votre activité brise-glace. Chaque lundi, je posterai votre leçon hebdomadaire. Votre devoir sera toujours de capturer votre propre version de ce que je vous ai enseigné et de la soumettre, non retouchée, dans les cinq jours. Il y aura une composante en binôme pour le premier et le dernier devoir, et j’y reviendrai le moment venu. Mais pour l’instant, je veux m’assurer que vous comprenez les bases. Il frappa dans ses mains puis les frotta l’une contre l’autre. Ça vous va ?

Ça me va très bien, Luca. Je peux t’appeler Luca ?

Il nous gratifia d’un sourire.

— Vous êtes prêts à commencer ?

— Oui...

J’étais presque sûre d’avoir gémi.

— Ce que vous ne savez peut-être pas, c’est que vous êtes tous des écrivains. Chacun d’entre vous est un écrivain, un créateur, un conteur. Vous avez été choisis en partie pour cette raison. Vous êtes tous des plumes talentueuses — blogueurs personnels, blogueurs de voyage, romanciers, journalistes, poètes, paroliers. Vous êtes dans cette pièce avec des gens qui sont dans le même domaine que vous à un certain niveau. Maintenant, tournez-vous vers la personne avec qui vous partagez une table — c’est votre partenaire. Familiarisez-vous avec elle. Ce sera votre binôme pour la durée de ce cours. Vos premier et dernier projets sur le terrain impliqueront la personne assise à côté de vous. Alors, regardez votre voisin... c’est avec lui que vous allez travailler. Des questions ?

Je secouai la tête.

Il regarda autour de lui et sourit.

— Je vois que certains d’entre vous ont déjà commencé, alors je vais vous donner dix minutes pour terminer le devoir qui était sur votre bureau à votre arrivée, et ensuite vous partagerez. En combinant vos listes, rappelez-vous : les deux partenaires doivent être d’accord sur chaque adjectif utilisé dans les cinq mots que vous présentez.

Je ne pus m’empêcher d’adresser un sourire narquois en direction de Jennifer dès que ces mots sortirent de sa bouche.

Soupirant, je me tournai vers mon partenaire endormi, prête à le secouer pour le réveiller, et m’arrêtai net.

Des yeux bruns, doux, encadrés par les cils les plus longs et les plus sombres que j’aie jamais vus, clignaient vers moi.

— Tu m’as fait peur ! glapis-je, la main volant vers ma poitrine.

Ses sourcils se froncèrent et ses lèvres charnues s’étirèrent vers le haut. Ce n’était pas tout à fait un sourire, mais il semblait modérément amusé.

— Comment ? J’étais là le premier.

— Je ne m’attendais pas à me retourner et à te voir me fixer avec ces yeux-là.

— Tu t’attendais à ce que je te fixe avec les yeux de quelqu’un d’autre ?

Son ton monocorde et la légère inclinaison de sa tête tombaient tellement à pic qu’on aurait dit du scripté. Je laissai échapper un rire stupéfait, plus sous le choc de sa réponse qu’autre chose.

Je n’arrivais pas à savoir s’il était un gentleman sarcastique ou un connard charmant. Il réussissait à être chaleureux et invitant, mais son ton restait inchangé et son expression faciale impassible. Il n’accompagna pas sa question rhétorique d’un rire, mais à en juger par son langage corporel détendu et la lueur dans ses yeux, il ne semblait pas sérieux. Il était difficile à cerner, mais son aura faisait du bien à mon âme. Il était une foule de contradictions, et c’était à la fois intéressant et irritant. Mais j’aimais assez ça.

Sans compter que sa voix a le son de ce que le sexe procure comme sensation...

Chassant cette pensée de mon esprit, je levai les yeux au ciel et répliquai :

— Non, je m’attendais à ce que tu dormes encore.

— Je n’ai jamais dormi. Je reposais mes yeux.

— Ouais, c’est ça, me moquai-je gentiment. Alors, c’est quoi ton histoire ? Je suis arrivée tôt, et tu étais le seul ici, en train de dormir. Qui arrive à dormir dans une salle de classe pleine de gens qu’il ne connaît probablement pas ?

— Je ne saurais pas dire. Je ne dormais pas. Il me lança un regard. Et toi, c’est quoi ton histoire ? Qui appelle un homme adulte la Belle au Bois Dormant ?

Je clignai rapidement des yeux, essayant de trouver quelque chose à dire.

— Alors, euh... tu as entendu ça ?

— On ne peut pas être conscient de son environnement si on dort. Il fit un clin d’œil. Je reposais mes yeux.

— Désolée... Je fis une grimace. Quand je t’ai appelé la Belle au Bois Dormant, je ne voulais pas manquer de respec...

Il secoua la tête, me coupant la parole.

— T’inquiète pas pour ça.

— Merci, articulai-je silencieusement, un peu penaude.
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